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EX'RAII'S DES ANNALES DE L'A lCHICONFRÉRIE-.
Parmi tous ces fiits merveilleux, celui qui a fait l'impression la plus

vive et la plus 1 rofonde, parce qu'il a été le plus écltanut, c'est la
guérison opérée. le i6 décembre .1843, dans la personne de made-
moiselle pauline lJum.rt er, jeune. personne appartenant à uno des
-premières et des plus respectables a miles-dc Tournai. Nous allons
en donner l'histoire écrite par la jeune personne elle-mémo à la solli-
citatior-de sa (lunile, et pour rester, -ainsi qu'on le lui avait promîis,
dans les archives de cette flunille, comme un monument do la protec-
tion de la très sainte Vierge. nais qui a été livrée à l'impîression à son
insu pendant qu'elle était venue à Paris, accompagnée d'une partie Cie
sa famille, falire un m éleriune dle neuifjouîrs d'actions -de _-rce au
saint autel du Cour immaculé de Maric à Notre- Dane-des-Victoires.

CUfTsoiSON DE TLLE. TAVLINE DUlCOnTIER, DE TOURNA I.
La guérison de Mlle. Paulirc Dumortier présente des carnet ères

si remarqunbles et a été accompagnèe de circonstances si extraordi-
naires, qu'il n'est pas étonnant qu'elle -ait: fixé, au plus - haut point,
l'attention publique. Mlle. Dmortier seétait aequis l'estime générale
par sa grande piété et soniactive bienfuisance : aussi tout le monde
portait-il le plus vii intérêt à son état.

Atteinte depuis-4:> jours d'une maladie des plus graves, ln surprise
-fut grande, lorsqu'ou apprit que le samedi 16 décembre dernier, . S
heures 12 minites du matin, tandis que l'on célébrait. pour elle le
saint sacrifice de la. messe. a ha chapelle de 1'A rheliconfrérie du saint
Cour de Marie, érigée n l'église de Notre-Dame, elle avait .té ins-
tantanément et radicalement guérie, sans convalescence et sans qu'il
restât aucune trace le la maladie. Le lendemami, elle se rendit à la.
messe, et nprès-midi au salut de l'Archiconfréric, où plusieurs milliers
de personnes s'étaient portées xur s'asurer. par elles-mêmes, d·une
guérison aussi providentielle, -et rendre grâce à Dieu de cet adi-ura-
ble événement. Iclpis lors son état ne s'est pas démenti, et.à au-
cune époque de sI vie, sa santé n'a été plus parfaite.

" A la demande de quelques personnes picuses, Mlle. Pauline. Du-
mortier a bien voulu, immédiatement aprés sa guérison, écrire une
relation de sa niladic. Des copies cin ont circulé, et le Conseil d'ad-
ministration de ' Archiéonireric, s'en étant. procuré un exemplaire, il
a cru n'être pas indiscret çn la publant: d'autant plus que divers
journaux en ont pubeli des relations qui,. quoique vraies au fond, con-
tiennent dans les détails de graves inexactitudes. . On a pensé que
I on ne pouvait assez proclamer un bienfait aussi signalé,et qu'il était
juste que ceux qui n-avaient pu entendre Mlle. Dumortier, pussent au
moins la lire ; qu'enfin, c'était une bonne ouvre qn la publication de
cette narration simple et touchlntc qui est comme une action de grà-

.ces envers celle que Pon nonîme. à juste titre le salut des infirmes.
"l Nous nc donuons pas cette. guérison . siute et inattendue comme

miraculeusc ; loin de ncîus cie votiloi prévenir le jugement cide l'Eglisc.
. à qui seule il appartient cie prononcer en cette matière.

"cLoraE, Aroun Au sAr:-T cacun D MAn !
"Il y a1 dcix jours que je sentis les atteintes d'unc gastrite: cliflicultéó

dledigérer,constipation obstinée,douleurs de lètle continuclles.fréqucentes
raigraines avec vomissemeuns accompagnés c'cn'brts très doulou-reux.
Lcs soins de la. faculté, le régime, n'obtinrent jamais que des résul-
tats momentan ès : depuis environ six mois je devins die plus Cin plus
soufifante ; In gastrite pnrissait chnnger de siège, les douleurs it'en-
trailles surpassremt celles d'estomac ; la constil-atien -devint plus

.obstinée, et je fus presque entiérement privée de sr-incil.
"-Vers la fin d'octobre, le nai s'aggrnvn. la dièvre survint, je fus

obligée. de m'aliter, et à la gastrite se joignit, le 2 novembre, au juge-
ment du médecin, une fièvre muqueuse. La diète la plus sévère me
fut.alors prescrite-; j'étais inépuble c de quitter le lit. Je ne pouvais
avaler lès liquides. imême qu'avec une grande difliculté, à cause d'une
inflanmmation aphtheuse dans la louchîe ct dans la gorge. Je nc dor-
mais-plus, et je souffrais cruellement d'uine rétention d'urine. On
proposa d'employer la sondc,.mîais je n'y consentis point ; et la grande
aiblesse faisait, d'ailleurs. un si pénible effet sur l'ensemble du systé-

me nerveux qu'on craignit-de me contraindre.
" Vers-le 15 novembre,' la-maladie -parut se. compliquer : -une. io-

lente irritation d'intestins et antres-symptômes .trop longs à détailler,
déclarèrent la prsence. d-une péritonite aiguö itrès cartLctnSée. On
m'appliqa alors, en clifIlrontes fois- 156 -sangsues ; on employa aussi
les bins, qui, comme les sangsues, me procuraient.toujours,un soula-
gement momentanée ; j'en ai pris -1-0. Il est facile de comprendre que
ces remnIdes, joints à la diète et aux souffrances intenses,.--m'avaient
mise dans un grand -état de: faiblesse, et lorsque je faisais quelque
mouvement, il survenait ui évanouissement - souvent prolongé. -Je
inavais point deusommeil ; mais le moindre assoupissement. -tait ac-
compagné de délire. Cependant, .vers le 28 novembre, une légère
amélioration dans mon état parut se manifester et se maitint quel-
ques jours. On la prit pour les indices d'unîe-convalescence. Je n'a-
vais aucun désir, et ne sentais aucun besoii.d'alimenis. On essaya
cependant de i-'en faire prendre. - La dilicultà.de.digestion se repro-
duisit d'abord ; le bouillon de veau le plus.léger,- une petite dose de
tapioka dans un peu.de lait me causaient les plus :grandes douleurs
d'estomac, et même au moment ou je l'incorporais, j'avais un.-hoquet
convulsif non moins pénible, peut être, aux personnes présentes qu'à
moi-méme. La -douleur que me-causaient les aphties, qui nýétaient
pas guéries,se faisait aussi alors plus violemment sentir. Le 8 décem-
bre, jour de l'immaculée Conception de la très sainte Vierge, ion mal
devint beaucoup plus grave. Dès ce jour se montra, d'une manière
plus forte, le gonfIement-du:ventre occasionné - par le retour'derla -pé-
ritonite et la continuité :de, la..rétention - d'urine.; -mes.douleurs aug-
mentèrent et devinrent plus aiguës. -.Toutes les nuits. étaient Zdouble
ment agitées, et ces agitations étaient -accomgnées d'un grincement de denti
presque continuel. -La.respiration.était douloureuse et précipitée. - Si la
douleur de ma famille;ne nm'eùt donné-uÎ certain empire sur moi-même,
mes cris et nies géniissemens. eussent été continues. Cependant l'enflure
fb~aiites progrès-de jour-en.jour, et le médecin déclara, le 15, à ma mère,
qne l'vdrnpisic >e manifestait et qu'il craignait même un épanchement,
c'est-à-dire une fin prochaine. %Le 13, le 14 et le 15, les progrès de lhydro-
pisie se montraient d1heure ei.heure; et les alarmes autour de moi allaient
croissant. Le 14 je.suyai un violent accès convulsifoù l'on -pensa ie.voir
expircr.Le 15-fut uinejournée affreuse-Les aphtlhes avaient-gonflé et étaient
devenues comme de petits ulcères-; il s'ensuivait une difficulté extrême d'a-
valer. Le plus léger- mouvement mie causait des douleurs inexplicables. On
n'avait pu toucher à mon lit depuis le 12. Je ne pouvais plus supporter de
cataplasmes. et les couvertures, même les plus légères, étaient un poids qu'il
rn'était impossible d'endurer. Les douleurs de 3ête et l'accablement étaient
au comble, et. me donnaient une epèce de, délire pendant lequel, m'a-t-on
dit, je chantais sans cesse des cantiques à la sainte Vierge. La nuit fut-une
nuit d'angoisses. C'était une sorte d'agonie, car les extré~mités étaient froides,
et une espéce de sueur mortelle- me couvrait entièrement.

" Ma famille,- qui, dès le début de ma maladie, avait recouru- à-la sainte
-Vierge. pour obtenir. en- ma -faveur, soulagement et guérison, avait intéressé
à mn situation un grand. nombre d'âmes pieuses. On av.ait successivement
sollicité plusieurs neuvaine-. -Vers le 7 décemihre, remarquant avec douleur
que bien loin de-faire des progrès, mon état et l'interruption prolongée des
fonctions. de la nature dénotaient un véritable marasme, mes chers et bien-
aimés parents avaient senti le besoin de réclamer encore, avec plus d'ins-
tances, la puissance et la bonté de Marie. Une neuvaine en Plhonneur du
Cur Immaculé fut commencée le S dans plusieurs couvents: on me fit
part de ces marques d'une aflection pieuse, et, dès lors, j'eus la conviction
intime que la fin de cette neuvaine déciderait pour moi de la vie ou de la mort
Il me semble que, a part la peine que j'éprouvais en voyant les alarmes de
mn famîille; j'étais inditTérente.pnur le résultat, et disposée à accepter tout
ce que le bon Dieu voudrait.-Mardi:12 au soir, .M. le doyen Respilleux
vint con: oler ma mère et rar.ima son courage en lui parlant de la puissance
et de la honté du CaSur Immaculé de Marie. Elle monta près de moi un
peu moins abattue,me disant que M -le Doyen lui avait promis de célébrer la
Messepouir mn. guérison,à l'autel 1rivilégié de «A rchiconfi-érieIe samedi 1.6,
dernier-jour de la neuvaire. Cette annonce me fit une grande impression
-Un-mouvement spentané de confiance dilata monàme,ct je répondi, aussitat
Maman, samedi.â huit heures et demie, je serai guérie." Dès ce momert.,
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